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- CHASSE -SPLEEN

Au lieu d'admirer, la femme compare.

Faites unxe erreur, on rira -, faites-eni faire aux

autres, on1 applaudira.

Les spiiites n'ont jamais pu faire tourner une

table. (le multiplication.

Un monsieur marié désire changer uîîe tête

croche pour un piano droit.

Un mnsieur désire é-changi- un volume <le

funmée pour' un v-olcume de poésie

Lu signax est l'hxommîe le plus féroce (lu Cana-
dat il vt jusqu'à chatier le style.

,1(' n'iijamiais compris pourquoi un hiommne qui
( les /nilyas d'ller-îule dlans l'-.stoîîîac üst sujet

aux extinctiomns de voix.

Le sultan doimn à l'uniîvers entier le spectacle
<Ile. lat patience la plus admiirable. Ou nt'a jamais
pu fair'e sortir la Sublime Porte de ses gonds.

cLes centaures, disait un père à son jeune fils,
ce sont des êtres imaginaires inventés par la
fable et dont la race est îmaintenant éteinte.

Le génie est comime un chien de race qui trouve
tout au flair, alors que le talent ressemble à
ces lévriers qui ne coulent que sur ce qu'ils
voient.

Quand un voleur' tromnpe un autre voleur, le
iiald.e en rit, dit le proverbe ; c'est ce qui expli.
(lue pourquoi il est permis de prendre un esca-
lier dérobé

La Revue intitulée l'Altlantic contient un arti-
ec- remarquable d'Olive Thjorne Miller, intitulé:
Chronique de t rois Rois. Mais l'auteur néglige de
dirc s'ils ont emporté le Jack pot.

Il y % un homnme bien malheureux sur la rue.
Ste Catherine. Il a ~e nez si retroussé qu'il nie
sait jamais quand il devrait manger du clou (le
glirofle avant d'entrer à la maison.0

Une jeune américaine demande un de ces
famueux chiens de Sarah Bernhardt qui parcou-
renît les nmontagnes de la Suisse à la recherche
les voyageurs enfouis sous la nkeige.-

Un libraire qui annonçait la mise en vente
(l'un livre intitulé :"Coibsesls aux fiemes laides"
n'a pu se débarrasser que d'un volume en dlix
semaines ; encore c'est parcoque le malheureux
volume avait été volé.

Un de nos grands confrères annonçait grave.
ventient l'autre jour, qu'on demandait - I Une
femme pour blanchir, repasser' et traire une ou
deux vachtes." Nous comprenons qu'on ait besoin
de faire traire une vache, mais la blanchir et la
repasser ! C'est du pur sybarisine.

Sur un lîusting Il Messieurs, mon candidat
est au-dessus dlu soupçon comme la femme de
Putiphar." Et le lendemain, le même orateur
disait, pouir exprimer jusqu'à quel point il faut
être particulier pour les oeufs, qu'un oeuf à la
coque doit être conmne la femme de César :ne
pas sentir.

Les savants prétendent 'ie.(c le plus loug des
rêves ne dlure pas plus d'une minute. Or,. l'autra

junous avons, en dormant, dégringolé un pré-
cipice de 15,000 pieds, et l'un dle nos collègues
du SAMEiDI, nous racontait que dans la même
nuit, il avait été pour'suivi pendant deux heures
sur le toit (de l'église Notre-Daine, par une meute
<le créanciers. Ce n'est pas à nious que les savants
pourront en montrer sur la question.

LA CAUSE DU MAL

Nezardent.- La boisson, ce n'est pas ça qui
fait mal ; ce qui tue, c'est dle boire enmtre dleux
Coupis. ______

LA VÉRITÉ, TOUTE LA, VÉRITÉ

A voca. -Mai ntenan t, témoin, veus ventez de
déclarer que l'homme que vous avez vu avait
l'air d'un gentilhomme. Voulez-vous avoir la
bonté de (lire au jury ce qlui, dans votre appré-
ciation, constitue un gentilhomme?1

Témoin. -Bien. .. un gentilhomme.., c'est
quoi. .. Comme qui...

A 'ocat. -Je n'ai besoin ni de vos qui, ni <le
vos quoi. Vous êtes sous serinent, monsieur ;et
sur ce sermnent, je vous demande, si dans cette
cour vous pouvez m'indiquer une personne qui
ressemîble à un gentilhonmne 1

Témoin. -Certainenment que je Il, puis, niais
ôtez-vous de devant moi ; vous n'êtes pas traits-
parent.

Avocat.-Allez vous nsseoir.

ENCOURAGEI)IENT

Ait parc Lipîne
l'o'it>i. -lal-,ît-~r M oi .Ie. llev~al e.4t encome lîattiî.

.Je suis ruini..
C'e.I;otir s~; 1 ahqû Rié Un hmmne mne dit

jamaius ce-la. cg-'eîuîi'J 'ai été. ru in,é trois ou ,q iatru
fieix. (o II,.LtiI lce, e *W iavam s ia.., net(,Ie. alu' la

pce.t1,- vft1,,,' OC.ý)l 11141 titii14iml t

»1TS D'ENFANTS

Le maître, (qui vient <le lire un, passage de
l'histoire sainite). -bMainteniant, mes, enfants,
dites-nmoi qui fut le plus frappé de douleur lors-
qu'Absolon fut pende b. l'arbre par les cheveux?1

.Toe, (6 ans).-Absolon, nmonsieur.

Catherine.-Maman, Suzanne vient <le tomber
(le la voiture de son papa et s'est gravement
blessée.

ilfaman.-Vrai
Calherine.-Oli ! oui ; le docteur a dit qu'elle

avait une fraction conmposée dans le brae.

Lucie, (à bord du bateau de la J3ae des Chtt-
leurs).-Oh 1 miamafn, je suis bien inîalade ); dis
donc à la mer de se couchîer,

l>apa.-Lisa, tu dievrisi bien te corriger ; tu
n'as pas idée conmme ça mîe fait de la peine lors-
que j'entendls ta mère te gronder 1

Lisa.-ief as tort, papa, je nec suis pas si sen-
sible que ça ; la moitié du temnps je n'entends pas
ce que nmanman mie dit.

Tomn. -Pardoni, madame, combien (lue vous
venidez ces gateaux?

Marchalulc.-'Joî petit lionînie1, je t'en donîne-
rai six pour cinq cents.

Tomr, (calrudant el dami voix)-Six pour cinq!
Ça fait cinîq pour quatre, quatre pour trois, trois
pour deux, deux pour un, et un pour ... rien.
Madaine, j'en prendrai un.

Louis, (à table et à son voisin). - Mýonsieur
Piî'e en bois, êtes-vous aveugle 7

lipenbois.-Non, imon ami ; pourquoi fais-tu
cette question lI

Louis.-Olî pour rien. Seulement, na soeui
dlisait que veus ouvrirez les yeux quand v-ous
aurez épousé la fille aux l3oucliencoeur.

1>'tit Pat, (entrant chtez le, pharenacien un"
bouteille vide). -Doînz-ioi pour' cinq cenits de<
arn.nîaque ?

I'harniacien. -Qu'est-ce qjue te veux 1 est-ce
de l'arnîica ou dle l'ammîoniaqiue 1

I>'tit Pat, (r~iléchissant, puis se dirigeantrs
la pot)-ene sais pas. (Revenant soudaine-
ment tout rayonnant). Dites dlotte, mlonsieur,
qu'est-ce que vous prenîdriez si votre feime vous
doînnait une dégelée sur !a tête avec un pied de
table, pour faire disparaîtrel'nlr

J>harmeaci'n,-De l 'arica.
J>'tit J>at.-A lors, donîxez-înoi p~our cinq cents

d'arnîica.

PIÈCE A CONVICTION

Afadamne.-Il pleut et nmadamîe Lîvarut vou-
drait bien s'en aller ; je nt'ai pas d'autre palra-
pluie (lue mîon neuf dle cinq p)iatres. Puis-je lui
prêter le tien?7

Monseur.-Je ne pense pas ; le seul que je
possède porte le nom de soit mari gravé eix toutes~
lettres sur Ile manche.

SANS EXIGENCE

Juge. - Prisonnier, vous êtes accusté da'voiî
commis une ofiense très grave. Avez-vous umi
avocat?

Jrisonnier.-Non, Votre H onneur.
luge.-Vous est-il possible d'en retenir titiî
I>risonnier.-Non, Votre Honneur.
Jugé. - Désirez-vous être dléfenidu pal' nit

honmme <le loi 1
Prisonnier.-Pas particulièrement.
Juge.-Que conmptez-vous faire, alors?1
Prisonnier (d'un, ton enuyé). -Je cominenvt

à e'n avoir assez <le cette affaire-là ; il y a trol
longtemps qu'elle dure ; et cix autant que je suis
concerné, je suis parfaitemient consentant àci
qu'elle soit rayée du role.
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'TOUTJ' DÉPÊLEND 1)DES CIRCC( )NS'IAN ýCES

Il,! a <t" ds'~'e doîid'

0I7îf"roI T; roir ?1,11 r1le,
le ot.,evorn -i

M. Bennett s'arrêta devant l'opîvricr
denmi- niùgre, resta pensif quelques
secondes puis s'adressant au directeur
des ateliers:

"«M. Hays lui dit-il, vous augmen-
terez de $3 par semaine le salaire de
cet ouvrier, c'est le seul homme dont
l'apparence indique un travail honnête
et consciencieux."

PAR FIL PRIVÉ

Un jardinier des environs de Newv-

qure va au marché, un certain nonm-
bede pigeons voyageurs. Quand il

reçoit un ordre important qu'il ne peut
Il remplir sur place, il envoie un pigeon

tirms j/<q e r ,l>< is<n à la mîaison. Le dernier ordre envoyé,
qui (L IoHe1i<dîi*l(ole IOJO>'i ttuc a il'I pour le compte d'un grand hôtel était:
altirerihos,. Pigeons et petits pois pour deux cents

convives!

POÉSIE POLYGLOTTE

Nos nomblreux lecteurs qui savent le grec, le
latin, l'allemand, l'anglais et le français se trou-
veront en pays <le conînaissance dans le nmorceau

suivant
lii teliius ohl, a lierce livel,

Qi lî'vel putel las lis
Rle teli Ilililea;it lî. iili to i ky,

W hicit 'aie alialt mîieux s

IlN'oi poesiiî buîtliavîir,

llîei l\atenail I have %vai'.

Seîl haie lias ailreas itil 1:
I. ihi 811110 Vij'yigt:

E:t i1îiite f'iîis gîiils."

l'iim the y'îuîtlufuill aiithirolîîîs.

I i2.iil1i I leie ai Kate.
Avant cet t \.iliiîg's slules.

I rueleiîs t li t' K ai es dil i <,
Il trîivc .\iilangla(le,

Kai Ille t''rgît lus iI'ivc,
h îît si>&'i'îîly fair.

Seîl silililig 1.i I îî l ti taIîi.

C 'eli t tii tell h>is lo ve àl K att
IDans titi po»il ie tiralin.

~u:î,glauiilii ever et .îlUîiî
At fair .'tîîe,ili's eyes,

1ILI' 11011 p)I.4kI isiit icre
Pro'u %veicli ]t linlt, Ilîi'siglîs.

lalivilgîl liarîl thl1ii' lei-vot,
\Vil Il cieles as roulge ;, %vi lie,

;\îil 4-11"ilîg e icht îilk.whilite liaîîîh,
lhI'tli lusii' l h 'h li lî'î

RÉCOMPENSE MÈRITÉE

.James Unrdomi Benniett, le propriétaire (lu
Lu"r. I'ork llerald, fait de temîps à autre une
visite( danms ses ateliers. Il arrive sans être am-
noîîcé, entre deux voyages, et sa mnaière (l'exa-
inter, de critiquer, de Mamner et surtout de

réorganiser les lîureaux et les ateliers est redoutée
de tous les employés.

Lors d'une de ses visites, un pressier, einployé,
dlaits l'établissement depuis sa créationî, ouvrier
conscienîcieux, muais aimanit un lieu trop la Itou-
teille, avait lit ligure ornée dlu plus bel (Cil aue
bueurre noir' qu'on ait vu depuis lonîgtemnps. Peu
désireux (le subir unt interrogatoire dle lit part <lut
grand patron, il ne trouva d'autre moyen pour-
cacher les traces d'un conmbat homérique peut-
être, mais peu glorieux, que dle se passer le rou-
leau à encre sur le côté de la ligure qu'il voulait
dissimuler.

LA GALETTE ET LE PAIN

(FABLE)
La galette faisait a Bét les doux yeuix
Le pain le regardlait île soie air' .9t-lcix.
-Viuis dlonc, ee enfalit, je suis la galette
4 cote quîe j 'ai bonîî goûit, Vois commiîe je fettillète

C'e grios ruistaudl là nî'est uîuîe le pain;
Ont ilnalige peinîe ve.t quanid on1 se Imeurtd'e faille.
-Vai, friand,, (lit leý pain, mourdls à cette ducuette,
ll $lue seviuIiirs c soit ie u eiliuii.
Et IVlôpasse lier mia galette à la hmain,.

Quanid il a M eni couiril, leienl joué Sae jolirlée,
liiirievieiutà la ullaisi ii.

Nlaniati IMaualk l 'ai failli !-- li !le pahuvre garmon
L a iiiayiiau est dlehor s, la' gaLlettecîf'îi.
MIais le pail, rit là-bats ;vite uî elle bo gros Illoîîceaul
Mliii il'est ahîprès dle n, î1u qqe galette el, gâteaul
D it pini, dei l'aî l- l la S'oif, île l'eau claire,
Cest eue. ire le hi s lini rôriuî'îîi pisise fair'e.

SIGNýE D)E .TRAH{ISON

Mainant -Julia, tu ais encore du pain d'épices
afulou- (le lat bouche; je t'av'ais pourtant défendu
d'ien mnger. Tu te ruineras la santé, avec ça.

.Ju~a.M asniaian, je n'en ai pas mangé
à preuve, c'est (lue je viens (le faire une prome-
nade avec, Chmarles.

Aluuan.-Jcte le 'lisais bien qu'il n'était pas
si jeune' qu'il en a l'air, et qu'il se teint !a
moustache.

OH ! LES HOMMES!

Cuisinière-Le meilleurs (les hommes ne vaut,
pas 'grand chose !ils sont tous faux, fourbes et
salis coetim'.

Femtme de chambrlue. -Qu'est-ce qui v'ous prend,
Marianmne? Vous devenez féroce; vous n'étiez pas
ainsi il y at quelques jours.

Cuisinière. -Je par-le par expér'ience aujour-
td'hui. Je mue doutais dt(.jà dle la trahison (les
hîomitîîes ;aussi pour me garer j'avais trois cava-
liers. Je ne sais commtent ils l'ont su ; et que
croyez-vous qu'ils ont fait ? Aui lieu que l'un
d'eux cherche à évincer les dleux autres, ils m'ont
lacmée tous les trois. Qu'est ce (lue vous dites de
cela comme fidélité.

L'EMPLOYÉ

su ivre toits les ma~tinis unle rou te liiI l,
Qu'il fasse 1 eaui, qu'il vfaite ou q1uill pleulve il torrenits
Aux miêmies carrefouirs, trouiver les Ima-lîles gý -ls
qu'euitraîue conmme %.uits la routinue iiikilc.î le!

user stý vie et ses liai ts tolet doiteeiierit
Sur unt mêmen fauteuilI, dlevain t, a îîiue tit le
Aspirer àe vieillir- .le 1lheur-e intermiinable
Atteudre, résignîé, le taqrdif hteiieiýit

let-de d (C\alit soi piapier, d<iossîi, vo.lumie,
'roIIIIîeIpe.i liiun arguls ildix fuis 11]îlwner sa 10luîiîe
D ais l'encere au moîinîdre I 'rulit ; N' ,àle, cIIassýer cen vain.

Le solilîîîeil qlui Vouis suit ; partir, le cerveaul ville
Et puis recomuîiieucer insi le lenîdemiain
Telle est de l'employé l'existeîce sui

TROP D'APPROBATION

Oratcur. -Oui, imessieu rs, ilioni adve'îrsaire e'st
&écr ; voyez-le, il reste là, nion seuilemenCIt sanis
parole, mais silencieux et mmuet.

Un loustic (dans lit foule).-Oui et il île dit
pas un mot.

MALADIE HEUREUSE

4'loutonneau.-Docteur, je suis bien malade,
j'ai perdu mon appétit.

Docteur.-Tant mieux et taichez de lie la pas
le retrouver; sans ça vous êtes un homme mnort.

UN DUO

Homme de police (à un musicien î lulît-
Vous n'avez pas le, droit (le jouer ici ; accueil-
pagenezmnioi 1

M usicieu. -Volontiers,' que voulez-vous que je
joue ___t_

UTILITÉ DES VIEUX CHAPEAUX

1cr Dude.-Coninment, toi, si élégant avant
ton mariage, tui sors avec un chapeau rapé, dé-
foncé, une loque!

2e Dude.-Un talisman, mon bon ! Belle
iinan a juré ses grands <lieux qu'elle il(e so'rti-

rit Jamais avec moi, tant qlue je le porterti.

IL SERA PENDU

MademoiselleQatie (ni jeune iii jolie,

(le Courdot mt'eîlnuie au pîossible. je nec sais coie)-
ment ml'en débarrasser.

.illademoiselle Eý,lanine.-Epousez.le,
Mjadein oiselle Q raai.-NoJ'aimerais

mieux le voir pendu.
Afademois,'lle Eylantinle.-C'est tout commhie

épousez-le, et je vous assure qu'il se peitdra avant
longtemps._______________

UN HOM'ME CONCILIANT

Bouleau. -Rouleau je vais te vendre imon
cheval.

Jloeileaut.-,J e n'eu n'ai nîul beso5in1.
Bouleau-ru n'as.jaisiais vu unt che<val pareil

pour soli prix. Dix milles à l'heure toute la
.journée.

Rouleau. Comîbien ?
Bouleu. -1 %.C'est pour ien.

Rou<leau (après un rapide x c).-r d-
tu Vinigt-cinq1 piastresl

Bon lrvu.-C'est parceqiic C'est toi, et qui!.je
ne veux pas qu'on dise qu'un thillicultC s'est élevée
entre nous pour tin iîsérabile cent piastres.
Prend lat bête.

I ~. t I 1~OIII î:'î UNU\I DÊI'AU'r .... «. oUI R Dis 'S(iL Il
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LETTRE A MA MARRAINE

-0 bonne Laure, mai marraine,
Pounr moi reprenez votre laine
Et la fine aiguille d'acier
A qîui liion doit tant le mnerveilles
Brodez' nloi des ''nîiles p'areilles
Aut chef-d'Seuvre (le l'an dlerntier.

L.es premilères sont trop âgées.
Je traiLle leuIrs fleurs ellfranigées9
Dans les salles que je parcours.
Hé.las :ainsi s'eut vont les choses
P'our les pantoufles et les roses,
îlarraine, les ]prînlteutp)s Sont courS.

VOUS le SaVC7, je 1l'aiîîîe guèr1 e
Ces patolleC (te goûit vulgatir4,s
San s arabîesquses ni dessins
Il nie faut (le lat fantaisie,
,routes les couleurs (le l'Asie,
Touts les caprices africains.

,J'abhorre les blasons barbares
Avec les bandes et les barres, j
Les crêneaux sur un plin <le ur, J
Les chef *s cousus et les merlettes,
Les g;î-'res et les levrettes,
Les fonîds de vair, les fonds d'azur.

Al ! mnarraine, u sujet subîlimue,
Uîî sujet qu'entre tous j'estimec,
Cest un chat plus nir quie le jais,
Grave conmue un1 Viîeux diloiate

Et, sur un tapis écarlate,
ltévant à ses inmbr)teux hauts faits.

Biappelez. vous Milison f, marraine,
Mli.solif, le chat d1'un nir * ~ "e
-01 ! pourquoi Nlisouif est-il mlort,?
'l'el qu'un pédant de lat sorloile,
Il muarchauit, levanit soit Sil jaune,

Soil niMèé dle pers et d'ir.

Tloujor eii ra i hit dle d imanclhe,
Il lissaiit son étoile Manîichie
Fàt soignai t ses qjuatre pîclq Mlles.
(,a il n carcsmSit soit clos soiiul uce
(hi voyait tout à coup <lits l'oiiîlre
,Jaillir <les points étîicelants.

,l'ai blien 10o1tenmps pleuré sa perte,
.$a place sur la housse verte
Est vide et froidle. Le fauteuil,
Le chenet <le cuivre, l'alcôve,
Le lbane sous la vigne et la mauve,
Pauvre 'Miseiuf, portent ton dleuil

Il ne vat plus, aut clair île lutte,
Comme autrefois chercher fortune.
Oit donc est ce don .Iîuan (les toitâ,
Mn chat ntoir aux prunelles vives,
L'aii dle unes hlettres oisives,
Le roi dles chats9, le chat (les rois

0 liotne Lautre, mta marraine,
P'ouîr moi reprentez votre lainie
Eut laine aiguille 'l'acier
A nlii l'on dboit tanît le merveilles
Broilez.'iîoi des inîles pareilles
Aun chief.t, (cuvre (le V'it Ici uic.

:rI-os CiEERIS

'chred

-1l y al, dlit-il, pronmesse dle ia.i
niage entre la toquie île inla swutr et
le dÏossier <le ce fauteuil.

- Et le 1tin dle .11 ti pe<u t aiiver
mtaint~eniant. Il lic se fera pias îleîî\
itiariag('s <laits la iîi.ýiie jotirilve.

MODESTIE GRAMMENATICALE

Bigot ,l -Pour moi, celui qui écrit d'une nia-
nière Ilitlne If, fait que parcequ'il croit que
ceux qjui le lisent ont Il, <l<sir dle Ile déchiiff're'r.
C'est un sigîte ce'rtain d'orgueil et de' présouîîp.
tion.

îScribler. - Pas toujours, c'est quielquefois
chez l'écrivain, le si.'ne, irrécusabîle île la mno-
destie.

Bigornet.-Modestie! A propos de quoi
Scribll,'r.-A proptos (le sou orthographe.

NOS CHÉRIS

',XIt dniei bi à* mi, ,'iche uIiuf' lam <le r'fr1 quI'àt ir que1 ml i'ifi~it ýer<'<'luî&utn' u- /ti1,~, i

qua n c-h,. il.

FAUSSE \AARME

J','e'uCl1-sr (kî"odnz loir honne' îuis réve'iller
reun.,' de, sres jaroi-esienîs q<ui el raien'ut pisl' bfo!
<1,' <torm,,jr i. ps,''tus) -At fil ! tut fi'u

[,,s f!ou'tnPîur (, n1 mnrssuîl). -(C)t oùt '
I ~ ~ ~~e dedvoîur -I~,utîîssotus. Il y <'îî a 'L '

pour conisumer toits ceuîx (lui dlormtenut à 'gls'

Août 181i.10
MIa <'htre antic,

Comme vous le pensez, il nous est dillicil' dlats
notre pays de bois, loit dle toute civilisation, il(.
trouver un lion précepteur pour mios enifants. A
Montréal, au contraire, les profe'svenrs ne miait
quent pas. Cherchez tit'en donc un. -le le désirerais
entre 25 et 30 ans, bien élevîS instruit, reli-
gieux et lionorable, (l'uii caractère doux, niai,
ferme, de manières élégantes.

S'il est causeur spirituel, ittusicien et î1uel<ju'
peu dessinuateur celIa n'pli se.ra que mtieux. Feri0 (
fie entièrenment à vous et J'atttendl unie ri.ponts'
aussi promptement qui. possile, etCc., etc.

Votre affectionnéte,

A madamte ve'uve Ceeurjolie.

îINontrêal, Sept 1590.
Y(t IUrp Liici',

Excusez mîoi si je it'.ti encore' répondîu
votre demiande. La perle <lue vous cherchez esi
rare, mais vous pouvez être assurée qu'aussitôt
que j'aurai trouvé le parfait précepteur que vous
désirez, je... l'épouserai

Votre dévouée,

Lu mNA

Peini par '011 Jur, de c r, i1g, ".
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LES DERNIERS BEAUX JOURS DE JARDINAGE

IIIV V Vi
I**,*,,- yli,; <t ,<îfi, nu d .I1li ', t-o . ~p''i 'atn~ u u -Iîl i l t , MI jledi tie, iit;ilaiiie Et .stinott du

<ti<,t<*,f <tntt!i<' lii p la its 111,e, tu t i, rokîr, idé. vouis demanude ici. 'il'hil, ien rhats.le
,~<î ,î<n ,<~ ~ b <t <s <kl t petit.la

,ercroit (it

SANUTA ~M'A1A

Edouarti d eciilHait dlaits le pîiteirie
I le frais list-otis pourîî $il titii,
Il appIela G eortges, son< frère,
Qui la éit, le touît sont uektti.

FTux (jeuxN, il*ittt-,.l avec la it onn,

Qutandl tîtî<l;iiie fut arrivé,-e,
Oit Courutt Vers elle eit cliaiitaliit.
l'a Couronn iiiitat achievée.
E-lle ortna.it le froti dle Uetiifstiit.
E.t lat tlièc fut attend<rie
IDevat ce tablteaui aiiaî

I J 1 e vui quon tu tass e tsatin

un .1m t'eu N rob <ilt 5e t ti ;ti
lu, l.i ici ltr e lw l îî l iiti .

Nouis init <,u<s dalait la lîtiièr Il"-
Sut lat jelouî iit <<i 'Xisi,-I.;
NItîvI, ic, cii jletitle jiîîî

Vuîs la i 1<î,.a sti-ilejeta

maîtî'î ii is il avait w,
l tt-gîrdlit I- ciel uiiiteiise,

I,. p~jei<li< pjt1i1. tiî<u sa s-tii.

Nu>ti- itsS us 1<-a aî,ales
D it-il, dts euxlet c<<ttl<<> b.lancs,
A lii dle rteir se, atiles
Elc deî <bt cer ses at.

La ii<igti< tîie fuit jilileilltt ,

I iaits lit jbriti cit, tille

t1 )îî jî tiL le I)l<l< ltaritîaiit

Cm.4 <tilt <ii le trillan -st feitillag<-,

Qutil dlit enii t iltif ILiiglîge
Moi, je veux rester avec vouis

AQ(,UELQIJ)E (110SENALI[lEUR EST BON

Voisn.-M:tpauvre damte, j'ai une mlauvaise
Ilouvellet, bieu mauvaise nouvelle à v'ous iiilin-
<t-r. Votre mtari a été tué ce mnatin. par une ex-
pîlosion dle dlynamite, eL son doecteur qui lui cau-
sait à ce imomtent aL été tué tissi.

Voiswt.Olu! que je suis malheureuse !Et
le docteutr aussi 1 Tienis ! Mais alors si soit medecini
y était, il n'y aurit pas d'enquête ; c'est ça qui
Il fait plaisir.

DIFFÈ''RE NCE D'HEURE

ifdan<Giinlîedoube.-EL quanud je pense
qjue voilà vingt anus quo cette vie dure !maudite
soit I heure où je mue suis mariée !

MIonsieur (;. (avec douceur).-Ne parle pas
aiînsi, iiii lbonne amnie, de la seule heure supîtor-
(abîle que j'atie pasée pendant ces ving~t tdernières
;Lances.

V 11 VilI

USÈ ET CONNU

1,lî'tllîîdiui <entranit prîtcipitaitllti"tît danîs un
tîaaiîjEst e (lue lu. peux tînt- servir de votre

téli3piîole utie initlutel'
fi' ittl pieyé.-Certaieiient.

Jitoiîardi.llelo Bello! No. 6200, Est-
ce toi, Eillilic ?t Bien. Dis-dette, J'ai laissé nmon
porteionnaie sur le piano. .. le' vois-tu . . .? Bien,
serre-le bien, il y a cinquante piastres dedans...
~Suis bient content, je croyais l'avoir perdu dans
la rue..Dis-donc, faut-il toujours t'acheter ces
biottines. J . Oui ; muais Lu sais, je n'ai pas le sou
sur mîoi. .. je vais emprunter un cinq piastres,
alo-s, pour nie pas te désappoinîter.. A bientôt,
chérie. (.S"adressant à l'employé). Vous avez en-
tendu ce que j'ai dit, vous ne pourriez pas mne
prêter un cinq pitastres 't

Eîtq.lîyé-Pense pas; (lui montrant la porte)
filez.

Jioullardn.-Est-ce que le touîr a déjà été
enmployé ?t

Entployé .- Oui.
Jioublardin.-Vous avez déJà été pincé '
Employé. -Oui.
Roubardin.-Curieux ! J'ai pourtant glu ta-

lent !... N'importe, je file.

AMÉNITÉS M ATRI MONT ALES

Lui.-Je regrette profondémnent (le nî'avoir
fait votre connmaissance qu'après être devenu
veuf.

Elle.-Que voulez-vousi di.re ?
Lui.-Rien, sinon que j'aurais ainié que vous

euissiez été nia première femmne.
Elle.-Pourquoi 't
Lui.-Parcc qu'une autre femnue serait main-

tenant la mienne, ma chère.

POÈNlE RUSTIQUE

Qitund il eut <lix -huit atis, -Jeati fut£ lats (lit Iittin
Il i tva <le 1. lt. uet <le landie fleurtie.

(Celii tendrle, il Ciliris4sait lit j etite paittrie
OÙu le ciel est mints vaste et le luit pilus Certaiti.

Il partit (lu eCtllège. Et le pec, tg-ès grave
-Tu Itciî salis pals as-sez, niats pitusîj ti tu le veux,
'Tat i ju Dieui t'a donnîié dleux bras Ii t-et liteiVeUX,
MnI'i tils, Pr-end.s lit Cha.rruie et le foutet: it,îie eii I ave:

Et, dulmis ce jotur-là, Je-an, dlaits les .4illotîs verts,
solidec laît erur valtt d'uni Pied agile
Il I't'-t-i-te par-foiIi pou< trecite- V irgile.
Et le Chatît dles oiseaux se tîtêle ;lu Chtant îles vers.

-- 'ar il itilia toujo<urs t4a savanite liartuottie,
I "a-te, ta bcbésiijle et ti-ale :et wii ett
Il alla Pa- les lisn sîplîtaire et rêvanit,
En:î Iii-ttuêitc é-coultanit l'écho <le tot génile.

il
Lut soir, et lions éltiotîs aloi-s dleux s CiIiCrs,

.1 cliii tlle (lit ' - -l 'ai laissé, là-lIa.s, Souis le feîuillage,
I ii jpetit iId 'entfant, tîtoît toutt ptit tvillage,

La tmatisonti lîîtetîîclle aux vieutx mît t'a famiiliers.

',:t tii votyais !surtoutt qiund les itîîtisots sonlt talitres,
C'est elltrtuatt ; les setîtiers sontt étroit,ý et tiès doutx,
Et l'ontvva letîteitîctît tu tniencî des ltilî-iutes
Quîe les abteil les <lor- fonît les Ttîieitts 1011X.s

AN-e soi toit tIe pialle oùt pouissenît <les fleurs jailles,
Sîtîts îles eltêtes géaitîts, c'est lat vieille It)tist<t.
t) Cluitttttc le ver-ger senît bIonit afenaisonî,

Les granîds ai-ht-e ont vît jouerc les decrniers fattites.

-Et l'église !les tluus s-lit tiès vieuix et très laidls,
Mais elle a dlans les pré-s îles sources merveilleuses.
P'ar les fentes dîti toit (les Ltuoiles l 1elgetise
Toilletnt pendIant îti vu-t. C'e nî'est Pas (lit palais

-Mais <îittld RoeM reyvietà i l gt-anintcse,
Pclipaiutt eii beautté les tilles <Ili iiiitii r,

.1e lie vois <lue îles tro us 'lazutr ;au pilafondt' no'ir
st 'Is le portail fleutri j'ai reç:u sai<tisî-

Ili

Je l'ali revit dlepuis : il Ste pit palr Iit umailt,
Et je setîtis lutinî itte titi inielit attendtlrie

Qitaitt j'aliereîis, ;IlII s i tliet d < erdoant Chtemîini
ikîIle, et tious b«ot-int (le loit,R<s NIi.

OIt !lat vieille lll;tait<î !t son rire jeune et fiai
L'eiplissait toîut entiète et l'avait ra.ieuiiit.
Là, ilion utti v-ivait laits la sittiple Itîi tiiiie

(,ui mo<nte dles CStut-s pmurs, îles Champîjs et (les f<iti-s.

MIais uite ialope, hîatlielie al r-ecouivert lit tabîle
Et tinte di ev-is-ant île tnos jelîtesm îriîtteiuls
Je respuire àL loiisir le piarfumn <le 1'ttaile

lI )lit lat p:ot<i est oiverti ;et jaîiltîiriie lu <igteip s.

Uit rayon~i qui r'y joliec, et, visioni < ditirie,
Sur le seuil ciitr'otît ct p<<salt a tê'te léiliiiîu
hD'oit le foin paifitté rettîitile cii fi la tI'argeiit,
Ut lî I «-uf qui iti- regai-îe et rîumitte et% stiigeatt.

Lt-t ,s.

LE RESPECT DE LA VÉRITÉ

Bruche.-Vous vous tronmpez, nion ansi a un
grand resppct de la vérité.

1luch.-Je le saisi, il %'en tient à une res-
pectueuse distance.
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MENUET LOUIS XV

Quelques renseignements Sont nécessaires pour
l'explication de nos dessins. Les fiyures représen-
tent toutes les positions des danseurs ; les plans
indiquent l'ensemble des couples. La lettre C
désigne les cavalier-s, et la lettr-e D les dames.

Toutes les fois qu'il sera fait un salut *par un
cavalier et une révérence par une darne, il (toit
être fait aupar-avant un pas à droite ou à gauche,
suivant qu'il ser-a indliqué dans la théorie. Bien
faire attention à cette explication, car, dans cer-
tains cas, les numéros 3 et 4 nie font qu'un salut
et une révérence, pendtant que les numéros 1 et
2en font deux.

Avoîir soin dle gai-der une position correcte et
tenir les pieds en dehor-s.

Le pas, que l'on fait pendanit toute la durée
(lu nmenuet, est celui connu sous le nomn (lu pas
marché.

(Trois pas marchés ont la durée d'une miesure.>
Voici cenit s>exécute ce pas
Allonger le pied drioit en avant, si c'est du

pied droit que l'on commence, jambe tendue,
pointe <lu pied eni avant ; en même temps, ployer
la jambe gauche.

1er temps -Poser la pointe du pied droit à
à terre, et se relever.

,e temps.-Glisse- la pointe du pied gauche
devant le piedl droit.

8temps.-Glisser le pied dlroit devant le pied
gauchie.

Continuer la dleuxième mesure en recomimin-
çant <lu pied gauche ce qui a été fait pour le
pied droit.

THÉORIE DU MENUET

Pour Se placer, former un quadrille cr-oisé, les
cavalier-s faisant face à leurs dames (8 mesures)
(fig. No 1, plan No 1).

rmimîwitc 1
Saltit et révérence à droite (-- mesures ou ( i ts.)
Salut et révérence à gauche (2 niesures on G pas.)

C.,
- (.3)

'V

t

t

Vo~ 2-e

(Le cavalier commence du pied gauche, la (lame
du pied dIroit). Le coup>le 1 change <le place avec
le couple 2 (4 mesures).

Les cavaliers 1 et 2 font face à leurs darnes
salut et révérence à droite (2 miesures), salut et
révéremnce à gauche (2 mesures).

A la troisième mesure, le coupmle 3 change de
place avec le couple 4 (4 mcsutres). Les cavaliers
3 et 4 font face à leurs (tailles ; salut et révéreni-
ce à g'auche (2 mesures).

Après les saluts et révérences à gauche faits
par les quatre couples, ils retournent à leur place
en recommençant à faire ce qui a été fait *pour
les huit premières mesures (fig. No 2 et p)lan No 3).

Chaque cavalier l't chned lceae adn

en s donantla ain roie, tprat(upe

drot .( meurs ; sl tetrv eneàdoe

Lesï c-aai'i rs allongent le bras droit en pré-
'«-itamt la liiain à leur darne, et la darne allonge
le bras gauche, en posant sa nmain sur c elle de
son cavalier, faisant face ainîsi au couple de vis-
à-vis (4 mte8ures) (plan No 2).

ilhIIltE 3

(mesures). Revenir à sa place main gauche,
pied gauche (2, mesures) ; salut et révérence à
gauche (2 mesure8) fig. No. 3). Catuwjag14

Les cavaliers font face à leur darne. Les darnes
1 et 2, exi partant du pied dlroit et en se présen-
tant la main droite, changent de place ensemble

(4 mesures).
A la deuxième mnesure, les cavaliers 1 et 2

partent du pied gauche et présentent leur main
g"auche à la daie (lu couple de vis-à-vis qui a
r emplacé leur darne, et chaque couple ainsi formé
tourne sur place jusqu'à ce qu'il se trouve à la
sienne propre. Salut et révérence à dtroite (2 mle-
sures), salut et révérence à gauche (2 miesures).

A la troi- '
sièmie me- D
sure, les
cou ples 3 et
4 répètent
ce qu'ont .-

fait les cou- ---

plesi1et 2 -

pour les %.
quatr-e pi-e-
illières me-
su res (4 ne -
sui-es), et
terminent
par Salu t et
révérence à ia4

gauche (2 mesures) (plan du No. 4).
Retourner à sa place en répétant les huit pt-e-

inières mesures (8 mesures).
No. 5.- S nur

Chaque cavalier muet le pied gauche derrière
le pied droit et ploie h-s jambes.

Comupter- 1 temps en se relevant, et faire un
pas (le côté à gauche avec la jamibe gauche, 01n
portant le cor-ps sur lat jamèbe gauche et laissant
la jambe dri-ote allongée et la pointe du pîied à
terre.

')e et .-e temps-Rester (tans cette mêmle posi-
tion.

Pour le 4e temps, porter le pied dIroit derrièr-e
le pied gauche.

Poui- le 5e temps, faire un pas (le côté à gaiu.
Che' avec le pied gaucie.

Pour le 6e temps, porter le pied di-oit dlevanti
le pied gauche (2 mieseor').

Après ces dleu x mesure-s (le pa pîloyé à -Micv
faire un salut à gatuche (2msue.

Penidanît
(file le, cava -
liera faitcesI I
quatre me-
sures a -,au-
cli-, la dai. am
les fait en I_ ___

face dle soit3~
cavalier, àâ - 7, ~ -

dlroite. ~-
J JPoum- re-
tourner a sa
place, répé- I
tel lis ié- O
mes0 pas, et
inver-semient 1cLAN 5

1 liesures) (plan (lu No. 5).

Chaque cavalier aflonge le pied gauche e
avant, janmbe tendue, pointe (lu pied à terre, et.
avec sa main droite, prend la main gauche de sa

vimila: .1
(Continuatiompauc il.,
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I

Entre Architecte et Pî'oîriétaire:
-Oui, oui, je comprends que le cils est fort

embarrassant pour vous... Ntanîinoins, eii prenant
(les mfoyenls termies...

Lo propriétaire sursautant:
-Jamais de la vieL... je n'accepte que les

termes complets.

Un mnsieur quinteux au Théâtre-Royal
-Cet acteur est vraiment détestable; il a l'air

(l'un hipîpopotamet faisantt lat cour à un ange.
-En effe~t, mon anmi, et cela nie reporte aux

quîelques semnainevs qui oîît précédé notre age
Monsieur essuie sa lorgnette.

B3.. . il demandé le divorce, sous le prétexte
qu'il était fou quand il s'est marié.

Oit le lui refuse, piarce qu'il parait que personîne
ite- jouit (le toutes ses facultés ce.jour-là'.

*Y*

Au Théâtre-Royal
-Voyez-vous cette grosse dame cei face .., j'es-

saie de l'avoir buien dans nia lorgnette; miais..elle
est trop large.

Victor L... rencontre sur lit rue St Jacques
leux amis de la campagne et les invite à dîner
chez lui.

-o serait bien volontiers, miais nous sommtes
venus à Montréal pour nous amuser et, comme
ntous ne resterons que dleux jours, nous n'avons
pas de temîps à perdre.

vouîs dlîer lit
peine~ d'trermi,
mnIsliur.

-Oui, i',îe ,
',..t iîliui Zkl i 11l'uii. dle iii qîble.
ler de et î,î>îîî.

l>I)iS un puiisioîiiit de jeunes filles:
-Commite lat classe dtoit finir dans quelques ins-

ta:ie>, dit l'institutrice, est-ce (lue quelqu'unie
d'entre vous a utte question à faire

-Est-ce que Eve al beaucoup ri quand Adamt
est tomnbé-

Monttréal, 18 septembre l$90.

L'enfant qui s'oublie
Vers lat fin d'un repas, sans se débot
U'it poupon eut soudain un oubli pi

Moralité
C'est de la moutarde

Après diner

L'art dramiatique et l'art euhf
Un jour l'actrice Montalant
Voulant faire une soupe grr:
Lat rata

l)e faconl Cocasse.
Ne forçons pas notre talent
Nous ne ferions reen avecg

Sur' une recette culinaire
Un soulier danîs le bouillo

Ne peut jamais nuire,
Le cuir- est exquis-si l'on

Veux le laisser cuire.

Sur un cynique
Dut la miorale cii crier,

Diogène commtîe
Une fille à muarier,

Partout cherche uit îoinî

itoniier,
ar mîégarde.

-Dis, grandl papa
Pourquoi (lue les petits
moutons y mangent pas
de viande

-Parcequ'ils aiment
mieux l'herbe.

(Silence)-...Dis,
grand01( papa. Pourquoi les
moutonis y aiment mieux
lHierbe ?

-Parce qu(laine....
parcequ'ils ont été crées
pour çà, par le boln Dieu

-Dis, grand papa
Pourquoi ont-ils été créés
pour ça?

-zuth'.
-Dis grand papat

Pourquoi Zuth i

-Allons, lhn'aie pas peur, prendl une
orange, puisque le monsieur t'en offre.

-Rien qu'une? . .

-Dis, Monsieur, as-tu tes razoirs? -Montre-les,
hein

_. . . . m'es razoirs ?
-Oui, puisque papa (lis toujours quandl tu

arrives - Allons bon, nous allons être rasés toute
la soirée.

-Pourqîuoi pleures-tu, mon petit ami?
-fli !hi !hi !Je n'ai plus faim -

-Mets en clatns tes podlies.
-Hi h Ii 1hi 1Elles sont pleines.

CALCHIAS.

TIRUETRE ROYAT,

tareLe Thtéâtr'e Royal a fait les chiarmies de la
socîcte MNontr-alaise toute cette, seiiiaite.

iseOn y ajoué le îîéo~îepopudai re»' ''lte

lt'qtiel Kate Claxton a eu bîeautcoup île succès.
La troupe a été accueillie par les applaudlisse-
tîtents de lat foutle. L'histoire dle la pièce est con-

r-~ce <tue, ayant déjà été représe.ntée ici, Il sullit (le
dlire que les costumtes et les décors sont beaux,
dispenîdieu x et apîpr-opriés aux cIirconstaxnces.
Une grande partie du succès dépend de la ina-
iîièm-e (lotit le r-ôle (le " Md ge Carî-toti," la femme

n ailligée, est r-endu, et sous Ce i-apport. Mlle Agnies
Wallace Villa réussit admîirablemtent. Les rôles
d'htonmmecs sonît remtplis par MM. J. t3ensonî, M.
Murray, Williamn Scott, J. WV. AlIlen, Reddicc
Atnderson et Hlorace Jamtes. Pa-mni les actr-ices
figutrent Mlle I)esltou, Mlle Luciat Villa, 'Mmte
Cîts. Ilowardh, Mlle 'Matluiide Whiitney, etc.
Cette pièce sera nî1urtse-tée enczore, ce soir e~t
cette après-id(i. Il iiýy a pas die doute qu'il y
aut-a foule commîne d'ailleurs tous les soirs île
c-ette semtatine - car c'est unte pièce vraimeint c-har-

CALCHA~S. mtantte qlue tou;s les anmateuîrs (lit beau atimeront
à enttendre.

Un architecte explique ses plans à
un propriétaire:

-Voici le laîn de la façade, le
balcon au deuxièmie, la galerie circu-
laire et...

-Et où dloiventt être les làyliotliè.
(lues, demtande la jeunie Antoinette,
car papa dit qu'il y en aura deux...-

Un î jeu ne gam-çot dle six ans, ter-
inlait ses prières ei dii-mitiit tà soit

Créateur dle béitr Sa tante, (lui était
dantgereusemenît mialade, par ces moits -
" àa tantte demteure rue St André No>

563, deuxième étage."

LA THÉ~ORIE DES ASSIMILATIONS

r;ILIS'T>IRI- DHI. P-I NRI1A1'FL ET DEl SON VIOLON;CELLE,

ZIGZACS

valit iiiiotix que je ill'y
-le Wy Litsis plu'.
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UN SACRIFICE À LA SCIENCE

Il
/runsionn<iiri y/<1/ant. -lPuis-je savoir iol

/. //, E/j', 'r, rnt net /i, . Certaine-'
l me n t, m ,n'isi cirIî, je v i c u illir el qj, es il y a

phuaite.s rares gque j'ati iaqul hier
/ î j, u onati.r

t 
yt/ni. A Ilors, acnez , -mi'

la faveur de porter Votre panlier.

PINCÉE DE CONSEILS

DOULEURS RIHUMATISMIALES

Prenez 3 onces d'huile cl'amandes douces,
once caniphre, I 6 once alcali volatil ; mêlez,
agitez; mettez quelques gouttes sur (le la lIa.
nelle, et frottez les parties malades.

MAL DE GORGE

Quand le temps est brumeux et que vous êtes
obligé le sortir le matin, prenez une infusion de
thé noir très chaud.

Les hommes qlui portent barbe et moustaches
sont préservés de ce mal.

POMMADE ANI-NÉvRALGIQUE

Frictionner avec un mélange le 1/10 once
d'extrait d'aconit, 3 gouttes <'ammoniaque et 1,
once d'axonge.

PURIFICATION DE L'EAU

Si l'eau est sauimâtre, chargée d'animalcules,
mélangez-y une solution d'acide citrique dans la
proportion de 2 parties pour 2,000 parties d'eau.

Au bout d'une minute, les animalcules seront
tombés au fond ; Vous décanterez l'eau.

MANIERE DE CONSERVER LES FLEURS

A la floraison des dernières roses en automne,
coupez vos fleurs et cachetez avec soin la tige
avec <le la cire.

Enfermez chaque bouton dans un cornet de
papier dont vous collerez le haut, mais de ma-
nière que le papier ne touche pas.

Suspendez les cornets dans un endroit sec et
obscur. Quand vous voudrez vous servir des
fleurs, ouvrez les cornets, coupez l'extrémité des
queues, et placez dans l'eau froide pendant quel-
ques heures.

MOYEN DE CoNsERvER LES FLEURTS DANS L'EAU

Les dernières fleurs de l'automne se gardent
assez longtemps dans l'eau. Vous arriverez à un
meilleur effet en ajoutant à l'eau un peu de sel
ainmoniac. Un autre moyen, c'est de tremper la
fleur dans une eau gommée très limpide.

(P/ux hc1erq pluIIt<fr<d.)

/l E/ise.-Mainenant, monsiir .ules, je n'ai plus
iji ajter' ce tilIe Iarbire p utiibpe nolis avons, vul

un instant, et nous retournons à l'hktel.

FiLTRATION ET ASSAINISSEMENT DE L'EAU

Si l'eau est trouble, filtrez à travers une pierre
poreuse qui retient les matières en suspension,
ou encore à travers un papier à filtre dont ou
fait un cornet, ou bien encore en plaçant à l'ou
verture du récipient une éponge.

Pour filtrer le grandes quantités d'eau, il faut
faire traverser à l'eau une couche de sable placée
dans un appareil.

Quand votre eau de citerne ou l'eau des mares
a mauvais goût, purifiez-la en la filtrant à travers
un lit de charbon.

Aérez-la aussi en la transvasant de haut d'un
vase dans un autre.

On renouvelle de temps en temps le charbon
et l'éponge des filtres.

PROCÉDE POUR PRENDRE E'EMPREINTE DES
PLANTES

Desséchez et aplatissez la plante dans du pa
pier non collé, et appliquez sur la surface un(
couche d'aniline dissoute dans l'alcool.

Faites tremper votre papier dans l'eau, épon
gez-le avec du papier buvard et placez-le sur un(
surface unie, la plante dessus.

Couvrez d'un papier fort et tamponnez.
Vous pouvez tirer ainsi plusieurs épreuves.

UEItlSON DES PLANTES MALADES

Plantez dans de la terre neuve la plant
malade. Reîmuez la terre sans blesser les racine!
et arrosez abondamment avec de l'eau bouillante

Vous détruirez ainsi les substances acides qu
empêchent le développement des racines.

Au bout de quelque temps, la végétation s
rétablit, et les pousses reprennent.

CULTURE DES PLANTES DANS LA MOUSSE

On emploie une caisse avec de la mousse pur
débarrassée dle toute matière étrangère, et on h
maintient toujours à l'état humide.

Semez ou plantez à l'époqne appropriée.

MANIÈRE >E COLLER LE PARCHEMIN sUit LE 1101

Mouillez le parchemin avec de l'alcool, et, pen
dant qu'il est encore humide, enduisez de coll
forte ou de colle de farine. Appliquez ensuite, e
l'adhérence sera parfaite.

RESTAURATION DÉ L'ÉCRITUltE EFFACÙE PAR
L'IIUMIDITE

Passez sur le papier une brosse trempée dans
de l'acide chlorhydrique étendu d'eau. Quant le
papier est humecté, passez une solution de prus-
siate jaune de potasse, l'écriture reparaîtra.

Ayez, toutefois, soin de ne pas frotter fort.
Passez dans l'eau pure, et laissez sécher entre

deux feuilles de papier buvard.

CONSERvATION DES COUVERTURES DE LIVIES

Couvrez les livres reliés en toile d'une couche

le vernis copal. Ce procédé peut servir pour les

bûches, sacs, cartons, etc.

PIits.EkVATION DES CiHAUSSURES lIE CHASSE

CONTRE L'HIUMIDITÉ

Faites fondre <le la cire jaune, du saindoux,
lu miel ; retirez du feu et ajoutez essence de
térébenthine, moitié de la quantité précédente.
Chauffez légèrement les souliers, et passez au
pinceau votre mélange.

CONSERVATION DE L'AROME IUli CAFE

Lorsque votre café est grillé, saupoudrez le de
sucre en poudre dans le brûloir niême, que vous
refernierez eni l'agitant.

Cette opération arrête la dilatation et conserve
l'arome.

aveltisos, DIv VIN

Ues vins vieux ont quelquefois (le l'amertume.
Mêlez au viii nouveau mnie crût.

Pour- le goût (le fût, changez:.le avec un peu
d'huile d'olive.

MOYEN DE GARANTIR LES TAPISSERIES DES M1ITEs

Faites bouillir <le la gomme arabiqjue avec de
Lla coloquinte et de l'eau pendant une deumi
>heure. Tendez vos tapisseries et enduisez-les de-

la mixture à l'aide d'un pinceau.
Vous pouvez laver pîendant l'été dans un-,

décoction de coloquinte.

PROC}ÉI:I" POUR RCONNAITR LE M1ELANGE DU
COTON DANS LA TIOILE

Mettez un petit nmorceau (le toile clans une
dissolution de potasse caustique bouillante peti-

tdant deux mninutes, et placez-le ensuite entre
dieux feuilles (le papier buvard.

Tirez les fils: ceux de lin sont devenus jaunes.

MOYEN I>E REPASSER A NEUF

Composez l'empois suivant: 11 pinte d'amidlon
bouilli, 3 onces de silicate de patasse, 1 once d
gomme et 2 onces de sucre blanc.

EMPOIS P'OUR< LE L1N<GE

1 pinte d'eau, Il once d'amidon biîen délay'ý.
Ajoutez, fondu à part clans l'eau tiède oncedi
borax.

> MOYEN DE RECONNAîTRE 91 LES ÉTOFFES DE Soli.
SONT DE BONNE QUALITE

Pliez et appuyez sur le pli. Si le pli s'ef:mr,
i ensuite, c'est que la soie est de bonne qualité.

PEINTURE SUR SOIF

Faites dissoudre dans de l'eau égale quanti;
-de gomme et d'alun en poudre. Mouillez atvec
mnélange les deux côtés de la soie.

Collez par les bords votre soie sur un carti
pour qu'elle sèche, et peignez.

En employant la bière au lieu dl'eau, ou
fiel do boeuf, les couleurs se conservent.

,

LE TIRE-BOUCH ON RtÉVÉLATE UR

e

t. -Jean, toutes les lames de ton canif w. L
,rouillées, il n'y a que ton tire-bouchon (luit
luisant comme s'il était neuf.
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(Stiite de< peille 1;.>
dainle en l'élevant un peu au-dessus les tipauleg
et en arrière ; la dame allonge le pied dIroit en
ayant la jamlbe tendue.

Dans cette po.4itionl, chaque couple fait un
bialanicé.

C-,omipter un temps en p)ortanit les ilnaiiis eîî

avant ;le cavalier remtplace le pied gauchie par
le piîed dlroit dans li. position q~u'avait le pied
g1auchle et fait un pas à gattche avec ce dernier

il est fait
(V c inversement

pour lat dame;
on continue
en reprenant

£> D sa l)lace pri.
mnitive (2 me-

(~ I~-' 'SJsures), ceci se
fai Une deux-
ii-mle fois ( 2
mesures).
Les cava.liers

conduisent
leurs damies
au centre (LI

Ii.A ?fl.siL(s> et
font un salut et révérence (2 weslires> (1 er et 2c.
plaLn (l'abord ; pui figure -l'et ligure 5, plan 6>.

Les cavaliers elhan:gent <le place avec leurs
dilîes en se don11nant la i mai n d roi te et partant

( 3) (J

7 v 3 ti

rence à gauche (2 miesures).

(lu pied droit

salut et révé-
rence (2 mnesu-
res) (plait du
No 7).

C'hacutn re-
teOurite à sa
place un par-
tant d'u pied
grauche et en
se dtonnant la
mtain gauche

(2 z>'srs

salut et rêvé-

Les cavaliers 1 et 2 chiangent (le place eitseiii-
hIe eii partant (lu pied dr-oit et donniant la timaini
droite à la daine ; ils continuent à aller eii avat
un se dtonntant laittmain gauche, puis lat main
droite à lat laie qîti tourne sur place eii donnant
la mîêmte miian que présente le cavalier. Chiacun
dles dleux cavaliers a pris ainisi lat p]acý dlu cava-
valier de vis-à-vis (.1 metsiures) salut et révér-ence

-c ài drtoite (2 me-
sures), salut et

A lat tr-oisièmie
q ~ 11, Pii 1 i ls cou-

mi i 1(;l C pls 1 ; 3et4 .1ontt
P les quatre hi-e-

iiîres miesures
de-s Co tples [ et

2(1mesures)
et termiinent

*'~' «ipai- salut et ré-
('iAN Svérenîce à igau-

elle (2 mesures>.

ltetourner* à *sa place en rèpétait les huit
mnesures ddJà faites (S .tesuires) (plait du No 8).

NVo. 9.-16 mes.ur-es.
Les, cavaliers croisent le pied droitjainbe ten-

due, devant le pied gauche et avec la main droite
assez élevée en se regardanbft, prennent lat main
<Iroite (le leurs dames qui sont dans la même
posilion qu'eux et font un balancé.

salut et révérence) :le cavalier 1 et la dtamle 2
vont occuper lat place primitive du No 4. Ceci se
répète jusqu'à ce que chaque couple se retrouve
à sa place (9c et 10e plan>

w c

(3)

(A)

~

Fitaxa:
Compter uit temps lorsqu'on al cli ingé( (le main

et porté le pied gauche, croise et jambe tendue,
devant le pied droit. On continue en reprenant
lat premîière position (2 mesures); ceci se fait ute
deuxième fois (2 mesures> (fig. 6).

Les cavaliers avec la main droite, prennent la
mîaiun droite de leurs dtainles et leur font faire.
(Ine pirouette en élevant lat main et faisant faLireý
un tour sur ploce à droite à lat daine (2 me-sures)
silut et révérence à droite (2 miesures) (fit,. 7).

Les Cavaliers, avec la main droite, prennent
la main (droite dle leurs dlaines, tourtiettsur place
jusqu' ce qu'ils se trouvent à leur place primni-
tive (4 mesurps) ; salut, et révérence à droite (21
nea-ures), salut et révérence à gauche (2 mesures>

(plant (lu No 6 et Ici- plan du No 1).
Nu. Mi. -4 n5 m

Introduction (ptlan (lu No 1).
No. Il.S ,î e

Faire exactement le No G>.

Le cavalier et sax datie se croisent les mîainîs
les cavalici-s font trois pas glissés en arrièr-e, et
les daines trois pa~s glissés ein avant ; le catvalier
retourne eii avant et la (laie cil arrîie<2es-

-e.Ceci se fait une deuxiciute fois (2 îs-)
pirouette (2 miesures), sahut et révérence à dro-ite
(2 miesure) (fig. No 8 et plan No 6).

Chiaque cavalie-r et cliatilue <laite fait unl pas
ployé à gaucie (lias ployé expliqué <lains le No 5);
salut et révérence à ga;uchie en tourniantt (4 his)
(16 mesures).

Exemple (les couples ayant fait un pas ployé,

's
s

~ÛJ ~

'i ~ ïI4)

Chaque cavalier avec sa min droite prend la
mini drocite deý sa daine et tourne à droite et sur
pi Icv, cotmme il est i niquée dans les p~lants ci-
dessou>is.

à

e-
(.4)

C.

o

Les couples fonit ili-ux tours entiers (S m'îrrs)
(î le et 12v planl).

O /4)

/5)

I"aii-e exactinent les huit pi-emières mesures
dul No 91 (fig. G) et 7).

Les cavalier-s avec la nmain droite prenntent lat
tnatin gauche de leurs (tailles, et tournenit à gau-
elle sur placeM
Jusqu'a ce
qu'is Se i-e- 3.~

le-ur place
primuitive- (.1j

tlt et rêv-i
t141lct- à dr îoi-
te (2 in',su-

.S, allit, et
i'everrelcea à

rouette ( '2
)iisrssa- l'i..\ 131

lut et révéreince à droite- (2 meîsur(.s), salut e
r-évérence à gauche (2 muesuî-es), pirouette, salut
et révéretîce (2 mesures) (plan 13 et ler plant di.
No 1 ).
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TOUT VIENT A POINT A QUI SAIT S'ÉTENDRE

1 Li ie rdo 11111ilIL l>gn li IL
11

- J' auis j îîré l'avoir illis bons
c joîurnal.

l'a Il IicIiiil

tirir ?
-'est, qju'il pe~tnlé~ar lit

fente.

V
jL cjrie. ai 'ui, enîtende e

t''iîil'etr quielqule choe dalui le pa-
ili i .

VI
Aliî 1 etîtu 'iiiel cheval -,'lii

feîhî uc(Mciter-elle piar ilesi le coten
le li .Iel..

N'il Vi 11
cils, cet det, je Iai delle., I' l'bard, je ntiaa is
lepuîs huit joluis ie pe rdu.

LA RÉCOLTE DU "SAMI.IEDI"

(Jk J ' r,(îtpa>risienîs)

Un ivrogne à un gardien de la paix qui veut
le condluire au poste.

-- Alonsvoyons, sergot, vous êtes dlonc
plus royaliste que le roi

-Le roi... Quel roi?
-Eh pardi, le roi Dagobert, puisque vous,

vous prelnez inla Culotte à l'envers.

Pendant l'interrogatoire d'un repris (lejustice,
le président dle lat Cour d'assises se laisse aller à
un mjouvemnent d'éloquence.

-Malheureux !dit-il à l'accusé, au lieu de
continuer à gnagner votre vie à la sueur de votre
front...

L'acecusé, haussant les éprsules.-Eh bien ! si
vous croyez que ça nie mouille pas lat flanelle,

d asi irun inidi vid u

Au restaurant
-)ite-moî, Baptiste, c'est bien (lu canard

sauvage que l ne là
-O)Il ! oui, monsieur, tellement sauvag'e qu'il

et fallu lui dlonnier la chasse dans la las secu
avant (le l'attraper.

En province, chez un homme de loi
-Ma bîrave fernie, (lue voulez-vous que j'y

fasse ? C'est la loi. Vous ne pouvez pas hériter
<le tout ce que votre défunt mari a acquis de son
vivant.

-- Not' notaire m'avions cependant lien dit
(lue j'étions iat-itie sous l' ré.9inle total !

Au Consi-il de revision, un jeune homme se
préseliteý dlonnant l1('s niarquts visibles d'iiiîbéci-

-Quelqu'un, demnrde le préfet qui préside,
pfut-il aflirni),r que, l'tat de ce garçoni est sin-
cère ?

-Moi, répond un assistant, en ma qualité
d'ancien instituteur, je certifie qu'il est idiot;
c'est un di, ies élèves.

.Au giaini pix., wii îiur tiu (wtuiit deittes ses
bras un sup,,rbe bébé.

-C'est ennuyeux, ont ne voit pas lat course,
dit un monsieur grincheux. ..- Ce n'est pats ici lat
place des enfants. ..- Eh ! nourrice, iîenez donc
v-otre petit voir Polichinelle.

Lat nourrice sans se troubler
-Tiens, bébé, regarde donc le mionsieur.

Le peintre C... fait les honneurs <le son atelier
à un brave pépiniériste, son voisin (le campagne.

-Comment trouvez-vous cet Adamt et Eve au
paradis 1-rrpstn'

-Très joli, nas.
-Quoi?1
-Vous avez mis danes la main d'Eve une

variété de ponmmes (lui n'est connue (lue depuis
une vingrtaine d'années, pats pîlus.

Le 15 août.
Un père passe avec son fils devant l'hôtel les

Invalides. Deux pensionînai res, installéir dans
leurs fauteuils roulants, dornment au soleil, la
pipe à la bouche.

-Regarde, mon fils, ces deux vieux dlébris
revenus du feu.

-Oui, ils fumnmt encore.

Un chasseur achève de dé-jeune-r dans uflE au-
berge d'aspect honnête et printitif.

- Dites donc, niadanie, c'est de let ionîle
petite chicorée, votre café

-Quoi que vous vou(leriez qiî'ça serait?

Sur l'asphalte.
-Est-ce que ce n'est pats M - ..que nîous

venons de croiser?
-Lui-même.
-Il vient de perdre sa femmei ; conîtient se

fait-il donc qu'il ne soit qu'en dlemii-deiuil?
-Le deuil de sa nmoitié. -

Un do nos grands ministres (ils vent tous se
reconnaître) s'étant inis fort en colère, criait,
l'autre jour, à soit domestiq1 ue

-C'est intolérable I Etes-vous fou ou le
8uia-je?1

-OIt ! dlit l 'homm te hubu ilemen- it, Votre Excel -
lence ne( gariderait pats un domîestiqjue qui serait
fou.

D>ans une commîîune très voisine du Havie, un
examinateur hin-de-siècle aurait posé à une jeuili
candidate au certificat d'études, cette question

-Que signifie le mot zut,
L'élève autrait répondu
-Vous; ml'embê)tez
C'était d'ailleurs la mueilleure traduction à

faire du mot zut

Au Casino d'une ville d'eaux, on joue lat
Muéfi, et le ténor, eti chiantanit dans un tîlagîuu
fique élan la hello phrase d'Auber, prononce

Amiour sucré <le lat patrie!
-C'est superbe ! dit un spectateur au direc-

teur après lat représentation, niais pourquoi votre
ténor (lit-il :Amîour sucré ?

L'mpressario s'approche <le l'oi-îille <lu (hilet-
tainte et, tout lias, <l'uîî ton conflidenitiel:

-Nous avons beîaucoup de< di.îl>étiî1uis dans
hat salle.

Chez le pha-,rmiacieni.
-Je vouidrisi bien une tisane pour mon01 esto

mnac.. - J'ai quelque chose là, qlui tmonite, <lui l.~
ccnd, puis qui remionte... et tout le teýimiles
comme ça.

Le pharmacien réfléchit qjuelques itistatîts,
puis gravement

-Vous n'auriez pas avatlé un aisci'tseur, piai
hasard

Plusieurs daities exprinment le regret di- e ai
être liotutines.

-Moi, (lit Min eX..., je voudrais être feuilleî'
jusqu'à quairanîte ails, et homme du-<epu is quaratit-
jusqu'à soixanîte.

-Eit tprtsl? demtanîde une ingétue.

Très furieux contre les omtnibus, M. (le Calitio
-Pour mîoi, J'y r-enonîce, s'écrie-t-il, et vout

verrez queý liitt(t les omîîîîibus ni'auront plus î"'
sonne.

-Pourquoi cela?7
-Parce qu'il n'y a jamais de place.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LA CHASSE AUX MILLIONS
SECONDE PARTIE

(Suite. i

Tout le monde pénétra dans une grande
salle carrée.

C'était lat chamb re dii capitaine des pirates.
Quand lat troupe eut pénètre, Johni lluggs

commiiand<a de nouveau:
-Fermîez!
Avec une habilité et une sûrete de mouive-

niients <lui décelaient une grande habitude,
les pirates se miirenit en devoir de replacer lat
porte de pierre dans sa première position.

Ils étaient outillés pour cela.
l)es crics et des leviers gari-s die fer se

trouvaient dans la grotte oit toute lat troupe
veniait dle pcn<ëtrcer.

A l'aide dles cries, la r-oce( fut soulevée, et.,
eti lmoyen <le leviers, ot lit maintint et ont la
fixa conitre l'ou1verture.

John llugg(ris était chlez li.
Les brigatnds du pirate étaient dans leur

repaire. certes lat retraite était sûre et adini-
1*aIlilînent choisie.

Les pirates pouva~ienît défier- une attaqîue
subite et imîprévue-.

Ils disposaient d'une Caverne à doub le
issue, (loti t (Ilile, dneIinttIissimul ée nie dle-

ja mais être gardée
finis, sanis qu'aucun otrdr-e leur- eût été

ldoiné, ils disparurent un à lun par une autre
Ouverture prtiquée dans les pîarois (le lat
eanl,re ditupt in' et (lui se trouvait
iiiiisquée par une tapisserie.

D)ès que le dernier pirate se fut éloigné,
Johni 11ucmrs saissîssant un petit sifflet d'é-
bèiîne attaché à sa blouse <le chasse par une
chaîne <I argenlt, cil tira dles sons à deux re-
ptrises dféets

hresque asiô,deux femnmes paruîrenit.
~~laiéaet toi lat Rousse, (lit le capitaine,

v vosConflie ces bel-Iles filIle<s.
Elles sont nies p)risoninières.
M a:is traitez-les Coimme glus pî-ilIcess('s.
D)es soins, les attentions, sinîon vos reins

lfer<îit Coîîliaissanlce avec la lboucle (le mton
ceinituroni.

suir cette mienace, adugs ressa <le lat
nmain tlt adlieu amîical à ses p>risonniîères et
dIispartit.

Il fit <jIlilques lpas danis titi étroit Coui-
loîir que iîsquait lat telpisserie, îpassix dans
l'lei reuiîent d'une porte b<arrée <le fer et

s trouva dans ulie immîienise saIlle aut mîil ieu
'le 1la foule <les pirates.

Il était immliense, grandIiose, extraor-<i-
ilaire, l'eîndroit oùt se trouvaient réunlis pl1us
<le dleux cents band<its.

TIoutes les nationalités étaienît 1eprés-en-
tes tns lat troupe de0 Joilî Il uggs : l'aspect

-Ili repaire les brigan<ls le dléîîîontraiit elati-
r*enienilt.

lUn brillanît et splendlide éclairage créait
inijour factice (tans lat vaste salle.

Vingt lustres aux pendeloques <le cristal
<ýendaient (le la) voûte, attachées à (le lien-

8.ic Cord<es le soie.
l)e nomîbr-euses lampiles alimentées avec (lii

pétrole p-ojc.taîentjjuue(ll- dlans les recoins les
lus retirés les flots abondiliti <'une élus

-iantec lumière.
L'immense salle présentait le plus étrange

Ispect.
D)ivisée en un grand nombre de comparti-

itents, elle se pouvait comparer à une expo-
.Àtion le tous les genres (le cabarets comme
dlans le monde entier.

Les différents établissements, séparés les
uns (les autres par des allées bordées de gril-
les dorées ou de panneaux de bois rehiaussés
de peinture, avaient un cachet d'élégance et
de propreté très-attrayant.

Ils offr-aient un composé de luxe et de con-
foi-t admirablement entendu.

Et, chose étrange! ces nonmbreux établis-
seniicnts étai t admirablement approvisionnés.

Il y avait même un café, parfaitement
agencé, <lui occupait la plus large place dans
le vaste palais des pirates.

Ces cafés parfaitement tenus par deux
individus associés.

Ces limonadiers de la savane portent deux
nomns ou mieux deux sobriquets étonnants.

On les appelle ~rn-ieet P-etýit Di.-,c

Grand Seize et Petit Dix-huit possédaient
chacun une femme qlui îes aidait de plusieurs
faç;ons d]ans l'exploitation de leur café.

Elles renmplissaient on nie peut mieux leur
r-ôle <le dlames (le o t<î'

Johin Huggs avait laissé ses pr-isonnières
aux miains <le Painélat et <le lat Rousse, les
femmiîesd(e Grand1 Seize et dle Petit 1)ix-Huit.

Il avait ferimé lat solide po>rte ferrée qui
séarait sa. chuvml, dle lat grande salle coin-

iluine, et il se présenta devant sa ti-oupe aui
grandl conmplet.

P>uis, imontant sur-un biîllar-d, il fit un g'este
(fui comiîmandait le silence.

-Messieurs et ge(eimn lit le capitaine,
les eoînu )ctos qulefjai à vous fair-e sont
<le lat dlerniière iiiiportatnce.

, Je silis arri vé m 'emp ai-et- lie lIieux 1cm b-
mues lotît lat possession rep)résente uiî éuiolille
capital.

"Pour r-acheter lat lib<ertéè (le sa fille, le co-
loniel d'lÉragny, l'assistant de ce comte le
Liîîcourt que v'ous connmaissez tous, paiera la
somme <ju'il nous plaira de fixer.

Et le géant Tomatîo, pour avoir sa femn-
mie, se saigner-a aux quatre veines.

Mais e nen'arrête pats e l'idée <le rançon
(lotit lat valeur îîe nic satisfait pas comîplète-
ment.

-Vous savez touts à quelle conquête ia-
clienît (le Linc<<urt et sa troupe.,
-O ui, <ah ; r-épondîirenit les pir-ates.

"Le se'cret <lit, ir<(/J>ppeite
-Voici l'idée qui iîi'u-sit venue.
,je vais aller- trouver le pèr-e dle îIîae pri-

s<îiîîîière et lui fer-ai cette pr-oposition î
"«-Si vous voulez r-evoir- votr-e enfant, pat-

teomîs le sce! dit Treu.ju r.
«Consentez à ce qIle imae tr-oupe se joîigmne

et lat vôtre et enitre <dans les bénilces à réali-

Le projet dle Jolul 1-uggs souleva tit toit-

Clticunii savait (Ille lat Connaissanlce <lii fal-
ilieliX secret céatla for-tne pur~ touis, ilie
fortune ili menlse, inîcal culaIble, inprc I'e

-Bravo 1bravo 1criait-on <le toutes parts.
Vive le capitaine!
A nous le s-erel !

-Voi:; avez r-aison, mîessieuris, i-éprit <1oliui

À nous lexer,-<t
Et sans perdr< ie ulue minîîute, le capitaine se

îîîit à or-gan iset- soit départ pîont- retr-ouv-e- le
Comîte (I<lianv.

Il donnîa l'ordre à vinmgt bîouillies le se pré-
par-el- à le suivre.

Cheîz Johni I iuggs, l'acte suivait (le près lit
dIécisioni.

Il prit a peinie le temps donneri quelques
ordtres, (le faii-e une visite à ses pi-isonniè.
re.% et le les reccoimmnder- une dernière
fois aux deux fenmumes, Paniéla et lat Rousse,
qui devaient les servir et pi-endre soinî d'elles.

Puis il patrtit à lat tête de ses cavaliers tr-ès-
bien nuonté.s.

Ces hîommes r-eprésentaient l'élite de lat
troupe.

Jolîn Huggs pouvait compter sur leur cou-
rage et leur dlévouemient.

Dès que leur chief eut qutité la) grotte, les
pirateri, selon leur invariable habitude cil
temps d'i naction, se remirent à boire, à jouer.

Jotîn Huggs, à la tête dle scs vingt cava-
tiers, avait regagné la rive dlu Color-ado.

Il s'engrageait dans la ioutagne, au-dlessus
même desî grottes et souterriniis qu'il avait
traversés avec ses prisounlers.

C'était suiv-e un cemiin dange «reux, et
risquer de tr-ouver- la mort dans l'uni des nomn-
breux pi-écipices dle la miontagne.-

Mais c'était aussi lat route lat pluîs courte
pour r-ejoindtre la car-avane dul comîte <le Lin-
court.

D)'ailleur-s le chef des pirattes et ses hîoîîmmes
connaissaienît depuis long(teîips unl terrain
qlui souvent avait été poutr eux unt lieu <le

-egeet umi moyen <le fuite.
D)e -son côté, le Colonel il'Éi-agnriy et set te-

tite troupe S'était i ve iîi danag si
Ila, linoilie, cherchtanît à con tomtritmel- les
p)oints élev'és pou se rapptrlchîer <lu la1 Tuu
du Soircicr et en explorerî les etiviroils.

Les pirates et les s<juatte-s suivaient le
mîêmne chiemin.

Les uns p)artant de< l'ouest, 'les autres de<
l'est, ils dev'aient fatalemienit se renco<ntrer.

Les deux troupes avaie-nt déjà fo)urnui tm<ui.
gma Js~ourîs <le m arellme, salis t itel<i s a v< h

p)arcour-u dte lonigues <tistaices.
Elles av ;iiieieit, <iliciloilluiit atil îîîîlîeiil

dles r-ochîers, et mille précauîtions i<ets
devaient êtr-e pr-ises.

'Vète-tc-Bsm, eli sat qualité <le trappe<u-
éméîrite, s'était Constitué lv t-a d<e lit
troupe <le M. dÊ-gv

Seul, il éclair-ait laitimarell e avec unme l'.
lité et tîne sûreté <te vues extrêmîes.

Toulours de tr-ois lieuî-es cel avance. ont
p)ouvait le suivr-e avec la pîlus e!Iltièie Coli-
fiance.

Il observaiit pour- touts.
Oit n'av-ait à voir- que p<ar liii.
sa propmre pistec îindiq<uait le el t-itii l

suive.-
Sut- soit o<rdre, le Colonel d'îu'ivav;it

fait rendrle au<étîlîmîei la file- ind<inne.
chîaquîe hommîîe lplaçait su-s pieds <lains 1<---

pets5 (le 4~aîli<eu,évitanît insi.i d<- lai.s-
ser dlevinier à ceux quii pbouvaienlt suivr-e 4oui
épier- le nmbîhre <le hîersn<.es c<nîip<îsait la
troupe.

Pou- plns dle précaution, et afin 'l'éviter
toultes i-ccIIetclîeýs aL ses co)mpagnonis, ( 1î-aild-
uîmreau, quandl il <levait falire <leseuî<im-
elles, plaçait <les br-isées à l'endtroit <le ses bi-
furcations.

Ces brisées out lraiîcllcttes e; dés<eve-
i laent atan flt <le Ili-elltes ilIiat ill iiar-
qiutt exaictemîenît la lirectînti qum'il avait
pr-ise-

Le plus1 mulihvais v-ene<ur, au tît110- *I N.1 .ces
br-isées, nie pouv-ait se trotut <tr surî la rou<ltea

Guidé. enfin par uîn esprit t'xesv-prit-
<teîîee, ]3ouléi-eau, quîîi imti îel lait le d1<rierhi,
appliquait le înloy<i etl cî to<ite trace- <le
passage qu ont inîventé lesta 1î-is

Il avait confectionnzé avec los tâcts de<
chai-dons unue sorite <le buîissont cii formte< du,
r-âteauî q~u'ilI ti-ainai t <lt-i-ii ie lii

Troutes les emtpr-einîtes se truîuiîtaiiî-i
balavées, et l'ieil exti-cé <l(1,I111 Itîu1 '
sci'ait fixé soli- la traînlée pr-odtuite par les
chiardlons sanîs s-oitp<;u iel1- titi instant qui -
cette triél(e dissimuîîlait lat piste <le <lix \î-

Encore eût-il fallu tfile l'lindien psà
immédèiatement après la ti-oupe. Le mnoindre<
coup de vent égalisai t le ter-raini.
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Cependant aut troisième jour (le marche
allait succéder lat nuit, et aucune d coVerte
n'était venue apparter le mioindlre espoir aux
intrépides voyageurs.

On était arrivé à une sor-te (le défilé creu-
sé dans lat montatgne.

Le lit (l'un torrent desséché, occupait le
fond (le l'étroite vallée.

Les pas (le Tte-de-Bison se pouv'aient <lis-
tinguer facilement.

Lat petite troupe descendit la petite rap)ide
avec les précautions ordinaires.

Aui fondl dut défilé, dans le lit miême dut
torrent, on trouva dleux petites branches
fraticlîcmeut ca.éset posées en croix.

C'étatit une déepêchie le Grandioreain, et
cela si'rniflait:

-. 401i8 caiii1p01rons là cette nuit.
'Attcn<ile-iiioi."

selOiî l'intention <luitra< r NI. <JF agIy
ortlonna le' faire halte et (le tout disposer
pour le repas (lu soir.

Par imesure (le précaution, <deux sentinel -
les furent posées sur dleux points d'Oit l'Ont
dlécouvrait le terrain à bonne <listanîce.

Puis les préparatifs du souper comîueneè-
relit.

Dut bois trè.q-sec fut receilli et allume
entre dleux énormes rochers, dans une cavité
qule lis iîmulait le feuillage épais dle (leux
touffes <lechêeyue

Ce feu ne prodluisait aucune filmée, et il
étit impossible (]hen distinguer- lit Clarté àl
vingt pas

Ues squal;tters,, dans le courant 'le la jour-
née, avaient trouvîé le ilibYen (le tuer plu-
sieurs biartavelles et un superb<e bouquetin.

Les perdrix furent p)luméles en quelques
minutes, et le bouquetin <corchèé avec une
dextérité qui accusait une longue pratiqjue
et une grande habitudeu.

Bientôt les rôtis, Penîdus à les ficelles fixées~
2,. t rois pieux réunnis par le sommet, tour-
noyaient au-dlessus d'un 1-oge lit dle braise.

Une demi-heure se passat.
Les squatters attendaient patiemî ent q~ue

le souper fût cuit à point.
Ils s'occupaient à casser <lui liscuit et a

nettoyer <les p)ierres lpiates qfui dlevaient leur
servir <'assiettes.

'Tout à) coup le qui ibv,, (l'une sentinelle lit
relever toutes les têtes.

Les catrabines restèr-ent muettes.
--C'est rrianiiioreai<i, (lit le colonel.

Puisse-t-il enfin avoir découvert quelque
indice !

C'était en effet le Trappeur qfui renriait au
bîvac pour y passer lat nuit.

Il échangrea une poîgné (le mîain avec M.
d'Éragny 'àetave Bouléi-eau, fit un bonsoir
amical aux squatters, et soimbre, pensif, pré-
occupé, il alla s'asseoir un silence auprès du
feu.

Pendlant un long quart d'heure, il ie dles-
serra les <lents que pour faire honneur aut
souper.

On ne savait que< pen.ser <le ce mîutismne.
Enfin, ayant avalé ýýa dernière lio<îeliée,

ayant <onne un dernier baiser à sa ourlec,
Tête-dIe-Bision ferma lat large laine <le son
couteun, boni-ma sa pipe, l'allumna et Se- <léci-
dat à parler.

-Il y al (lu nonuveau lit-il saris p1 w us <l
précautions ortt('ies.

A ce <lPbut, qlui proii«-tbut, toutes les ore'il-
les se <ln-ssi.-n'nt, touts les Yeux se fixèrenut
sur le visag c al mite lu ''a<<n-

i. 'Élrtrny iie put rêpriu mine excla-
matin ine-rotie

Et PBoflètcau flissa échanpper titi: Ali !ah
qui <lécla;it un vil' mouvement <le curiosité.

Grian<l norea<i rie parîu t pas d'prcvîr<e
l'inquiétudle <quil avait fait uaitre avec inten-
tion peut-être.

Il tirax méthod iquemc ten t quatre ou cinq
bouffées dp fumée (le son énorme pipe (le
terre rouge, ancien Catlunet. trophiée pris à
un Huron, et il cotiinna, gr'avemecnt:

-J'ai découvert le Campement dle Johin
Huggs, le chef (les pirates.

-Bon !fit Bouléreau avec nue parfaite in-
souiclance.

1Ont les évitera, ces pirates, s'ils sont trop>
ou lions nettoieronîs lat prairie dle ces verini-
ilC5, si lat Chose est possible.

',combien sont-ils
-Vinct, réponditGradoa.

mais la n'est pas lat question, et il lie a
(rit pas d'une rencontre ordinaire avec ces

ticgîdsd la savane.
J 'ai pu(, en rampant Commle une couleu-

Vre, mnappirocher dun lieu Oit ils bivaquaient.
"Et j'ai surpris une conversation (lui vat

simplifier nos recherches.
-Que voulez-v'ous dire ? questionna le

colonel avec vivacité.
-Laissez-moi vous raconter les Choses

Comme elles se Sont passées.
"Le moment d'agir est venu, et il ne futit

rien précipiter.
«Je (lirai dlonce qu'après avoir fait le rep-

tile penîdant pluîs (le dix minutes, je suis ar-
rivé à surprendre le capitaine (les pirates en
iconiversation intime avec vingt hommes (le
sa bande.

-Ces imîbéciles Causaient à haute voix
.i1&«i dlone entendu tout ce qu'ils disaient.

Vossauirez d'abord quie mnademoisel le
d l:'iiyet lat femme (le 'Loinalîo sont pri-

sonnîeî'es (le ce brigatnd dle John ]-tugg.s.
-Il faut les délivrer !s'écria le colonel

avec une i mupêétuosité bien naturel le.
-Dun calme !fit Gratndmioreau avec sont

inaltérable sang-froidl.
Nou al«nsétudier l'atffire.

Dl'abord les prisonnières ne se trouvent
psen ce momîenît entre les mîains (le leurs

ravisseurs, qlui, sans aucun doute, les ont
laissées sous bonne gtarde (dans quelque re-
Paire comn d'eux seuls.

-Est-il donc iînpossibl'ý de découvrir la
prison <le mua fille ? demnanda le colonel.

-Impossible, peuit-ôte que nion, répondit
le Trappeur.

'Mais facile, je ne crois pas.
-Si nous évitions les pirates ? proposat M.

dIfitrgny.
En prenant leurnt, t''pbd nous atri-

venons sûrement àl leur point de départ.
-De pareil les entreprises réussissent une

fois sur cent, répondit Grandrinoreau, et nous
ne devons rien laisser au hasard.

"Il nous faut agir avec lat Certitude auso-
luie de toucher le bult à atteindre.

"Or, quel est notre but.
-Délivrer rua fille! s'écria, le colonel.
-D)'accord ! fitl't-eisn
'Mais par quel moyen ?
«Voilà la difficulté.
'Eh bien 1 ilnoi,je vous proposer~ai <le tour-

ner l'obstacle nu lieu <le l'attaquer (!il face.
John l-uggs al plus (le d]eux cents pirates

l .4a disposition.
"Ncus ne Pouvons, il dix (Iue linu soi-

mes, penser a engrager le comibat avec mie
troupe aussi nolîlI reuse.

-Mais vous laî-liez <le vinigt hîommîes,
interrompit le colonel.

-Qui accomipagnent leur chef je les ai
Vus, répiqa rand iioreau.

,conceptionie iimademioisel le Blaiiliee sont
évidemment re:stées sou's lat garde <lut plus
grand nomîbre, et nious agirlions comm, mie les
fous cri attaquant le -gros <le lat troupe des
pirates, si toutefois nous par-venlions ai ru.-
joind re ces f<nîganrds.

" Nous n'avons qu'une seule Chance it cou-
rir, qu'un sucès a espérer.

'l<Il nous fauîdrait ruiser avec Johin H-uggs
et le prendre vivant.

'Alors seulement nons1 pourrions le Con-
traindre àL nous restituer les prisionflieres."

En prononçant ces derniers imiots, Grand-
moreau jeta. un regard initerrogatif sur le
colonel et Boulérean.

,Etes-vous (le mion avis ? ", semlblait-il de-
mander.

Le chef (les squatters avait écouté oni si-
lence les Observations du1 trappeur.

Tout e coul) il releva, lat tête.
Un fin souriire éclairait sai bonne figure

ré jouie.
sans retirer <le sai boucele soni éternelle

P)il)e il lança habilement ilil jet dle salive sur
nit Cha-bon qu'il visait et prît li aroIý-.

- Mon vieux 'Trappeur, (ltivotre idée

-Je ci-ois coiimme vouts qu'il faut pincer ce
loup1 (le prairie que l'On aplpelle JohntI Hug.

«Avez-v'ous un mîoyen (le lui meît.tre la
Main dessus ?

-Pas encore répondit Tête-de-Bison.
"Je cherche.

-Pas la1 peine! lit Boulêreau.
Moi, j'ai trouvé sans Chercher.
Ne (lisiez-vous pas qule le pirate et sit

troupe chmerchient à traverser ]l otge et
<(nie, sans sans douter, ils marchent à notre
rencontre ?

-Ils campulent a tr-ois heures <le manche,
réponidit Grimdioreau.

-Bonnie afhlire !seýcria Bonlèreau un as-
pînaiit Coup sur coup Cinq ou six bouffé3es (le
fumée.

«Si vou vouliez Ie laissez faire, je vais
leur joîîer unt tour, à ces pirates. .. oh1 ! mîais
unt tour.

, le nie volts <lis (Ille çai.
-aissez-ioi fim-e. I 'lo<,levons le

caliiip et pairtons. tout (le suite.
-Oii allons-nous ? demianda le trappeur.
-Nous retournons à ce défilé.
-AIlIons, Conclut 'l'te-de-Bison.
Les trois hioîmmies se levèrent.
Dix muinutes apr.ès, lat petite troupe était

p)rête à lpartir.
''ouite trace dle passage et dle Caimpement

fut soiineuiseitienit elhicée ; (1 lranduioreaîi prit
les dlevants, les autres suivirent.

B<nîulêneau veiliLi 1<' dernier, effaçait le,
pistes anu moyen <lui raàteau tie Chardons qu'il
trnait <derrière lI ....................

.John1 I luggs en était à son quatrièmie jouir
<le marchle.

Il n'avançait quie dîtlicilemîent dans les
chemins, ou plutôt dans les sentiers étroits et
dangereux qlui serpentaient dlans la uImoit.--

Il fallait rechercher <les voies pratieab<'-ý
pour les chevaux et faire souvent (le long-
détourns.

Les pirates miarchent depuis le lever titi
soleil.

Ils avatient traver'sé dlepuis lonigtemips I.
lit (lii toi-relit dlesseécié où les s<ltl;LtLers sei'
taient aurrêtes lat Veille au soir.

lis se trouvaienît miantenant eii'a'és la

une ti gorge qlui allait en se rétrécissant, et ql
s ouvrait cnt-e dem.il hautes murailles le r'
Cerîs à picet i- naccessiles.

lîieiîtôt le défilé se res4erî-a extrêmîîeiimeî'i
Il y avait à lpetimte pasmige pourî luin a

's pi~rate's piremit lat filI..
l' capitaîile mîar'chait cilî têteL, l'<il et 1

r-lle ant g1mt, î'aîçitqu'avec uneiii.-1

To<ut a coup il sentit sou cheval frissoiiii.
e'ntre ses jaillîes, et il le vit poinîter les <>m't'
les cri avant.

.Johimî Il uggs arrêta sa mionture.
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Un dangrer surgrissait-il?
Probablemient, car (les pirates nie pouvaient

rencontrer (lue~ (les eflfeiiii.
En voyant l'attitude de loe-r Chef, les bail-

dlits préparèrenît leurs armes.
Précaution inutile.
Soudain une détonation sourde ébranla le

sol.
Une immîense roche se détachîa de F'uite

des parois (lu tulî,roila avec un brutit de
Ltitierre le long (le la pente rapidle et vint se
sotuder eintte les deu.k iurailles dë pierre
coiiliie un coin dans une bûche à demi fen-

Le passage était imlpo<ssible.
L'énorine rocher (lui fernmait le canon avait

plus tle vingt pieds (le haut.
Le prcnmier mnouvemeînt <le John Iluggs et

(le ses hommînes fut (le chercher l'ennemi.
Mais rien nie pal-lt.

asune voix ne se fit entendre.
C'était à n'y rien comprenpre.
Il n'y avait pourtant pas à s'y troumper.
L'ex plosi tion qui venait d'éclater était bien

celle <lune11 mine.
Mais àt quel~~ genre d'ennemis avait-il af-

faire ?
Joint 1 tuggs était plu.,; intrigué qu'effrayé.
Il1 perdit un1e1 mlinute à réfléchir.
'Temips précix (lui nie devait pet., se ra-

dcter.
-1l crial enfin:
-Alerte!

''i)iii-ton r, et vi vemnt i
A tout prix, sortonis (le l'iîipasse.

Une seconde explosion répondîit ait coin-
iiiandclniant tilu capitaine.

Un second rocher roulait <le ]l iontag(,ne
et bouchait le canon à son autre extrémité.

-Mille tonnerr-es ! jura John Huggs.
Nous sommeus eii cage comme des- serins.
Quelles sont donc les cainailles qui m'ont

tendu ce piège à coyotes ?
Montrez-vous donc, tas de Ilâcies ?
A cet appel, une tête surgit audtessus

l'unie ruche.
.John lLgsreconnut le mâle et énergi-

(fie visage (le Tete-<lc-Bison. Et il épaula vi-
veiient six caral'ine. Mais il nle trouva rien
vit face 'le son lpoint <le lmire.

G rn<liirauavait disparu subitement.
Line voix s'éleva le derr'ière le rocher.
-Ne faites donc pas les malins ! disait

cette voix, (lui ressemblait beaucoup à celle
'le Bouléreau. Vous êtes pincés et bien pin-
cés. On vous permiet die passer au tr'avers des
1(arreaux (le la souricière. Ils sont solides.
Mais n'essayez pas <'escalader: une entorse
'xst si vite attrappée, et une balle aussi!

Joint I-uggs ne répondit pats aux plaisan-
tbries (le ses vainqueurs.

Il fit descendre <le chieval toits ses hommnes
t relégua les animaux à chaque bout de la

Les p)irates se réunirent an centre et tin-
vent conseil.

Joint Huggs prit lat parole
-ln'y a pas à nous fair'e <'illusions, lit-

Nous solimmes pris et bien pris.
J'ai parfaitement reconnu 'Iête-<le-Bison

iout à l'heure, et la voix qlue nous venons
i ecnten<lre est, si je ne mue trompe, celle d'unt
i'rtain Bouléreau, le chef (le squatters (le lai
umavane Lincourt.

"Je nie sais pas continent on at pîx mue sup-
fo'ser l'auteur <le l'enilè-vemnent <le lit fille (ii
g -,loiil <'Eragny; miais q1ue ce soit pour cette

aieou pour une autre, on s'est luis à notr'c
i cherche, et nous sommes prisonniers <'un
l,tcheiinent do lat caravane.

IIl s'agit maintenant <le noues tir'er d'af-
-ire.

'Un (le vous a-t-il une idée?

,« Moi, je8 m'avoue muselé.
-Tentons l'escalade; proposa% un pirate.
« La nuit, nous avons des Chances cie pas-

serl
«" Et, crever pour crever, j'aime mieux mie

battre.
«"lis ne sont peut-être pas nomnbreux.
-Le combat est imnposF;ible, dit Johin

'"Mus le pouvons escalader que difficile-
ment, d'abord, et ensuite sortir un à un du
défilé.

"I)Dix gamins bien embusqués nous barre-
raient le passage.

'Vous n'avez pats c'autr-es mîoyenîs à pro-
poser ?

Pats unie voix nec répondit à l'interrogato)ire
du< capitaine.

Les bandits étaient mornes et sileceux.
Un sombre déèsesp)oir se li-sait -sur leurs

v'isages hâlés par l'air v'if (le lat savanme.
Ils se sentaient p)erdlus,
Ils étaient entre les mains de Tête-de-

Bison.
lis levaient s'attendre à mîouii-.
Jamais un trapipeur' ne fait gr-âce (le lai vie

à un pirate, ils le savaient.
Et Grandmnarçau n'en était pats à setpe

miière exécution.
Il était redlouté Conmume on redoute uit imîî-

î)licaile.jutieer,à -la foi.q jug"e et lOtram
John Huggrs seul Conservait touite sýa sér-é-

nité, tout sort hlegine, tout Soni Calme.
-Il s'agrit avalit toiut, (lit-il, <le sauverî

notre pteaui.
IPris aut trébuchet comme nmous voilà,

vous reconnaissez (Ille lat résîstmic)e est ilil-

Laf fuite, il n'y faut pets pensei- une
minute.

INous n'avons donc plus, qu'une ressour-
ce, celle de nous rendre. "

Mais les pirates eurent bmeaut faire offre suî'
offre, un silence (le miort ne ckèssa (le régner
<lit côté (les assiégreants.

Pendant trois jours et deux nuits, lecs pi-
rates restèrent bloqués.

Ils se sentaient observés et voyaient clai-
renient que toute tentative <'évaLsion était
devenue imupos.sib<le.

Les prévisions de Bouléreau s étaient d'ail-
leurs réalisées; les pirates subissaient le ter-
rible tourment de lat soif.

D)epuis trente-six hieures, ils n'avaient pils
absorbe une seule goutte d'eau.

Toute énergie avait abandonné les bandits;
la soif les étreig-nait et leur enlevaitJlusqu'à
la faculté de penser.

Etendus pêle-mêle au fond clu défilé, les
malheureux, la poitrine en feu, lat gorge sè-
che, n'avaient même plus la foi-ce (le se plain-
(Ire.

La souffrance leur arrachait des ems-
ments qui n'avaient plus rien d'humnain.

C'était des sifflemnents étranges, des susur-
rements bizarres commuxe ceux que l'on ob-
tient on soufflant sur lat laille d'un couteau.

John Huggs, seul, conser'vait quelque vo-
lonté et un ireste <le for-ce phiysique.

Il souffrait horriblement, muatis soit indoiîip-
table éner-gie avait jusqu'alors out raison (le
la douleur.

Les agissements die Cîîandiîioi-caiî l'avaient
dl'abor-d surpr-is et inq uiété.

Ils l'effrayaient maintenant.
Il ne pouivait.,s'e-,plique- l'étrange pr-océdé

tliti Trappeur.
Pour-quoi ce temps perdlu dans unt blocus

inutile ?
Pourquoi refuser ue capitulationî
Le <oute, la per-phexité, l'inconnu agissaient

lpeut-être plus fortemnent que la criniite (le
mourir sur l'intelligence dît chef <les pirates.

D'autre part, il avait quitté le gr-os (le sa

bandle depuis six jours-, après avoir' annoncé
une absence de cinq jours seulement.

Qu'allaient devenir ses prisonnières aux
nmains de ceux dont il connaissait les instincts
et la brutalité ?

Quelle dépréciation allait subir le préceux
capital sur lequel il biesait ses vastes espé-
rances, et de l'existence duquel dépendait
peut-être sa vîc

Les appreliensions dlu pirate prenaient une,
terr-ible intensité.

Il voyait to<ut ses calculs dé~jouéès, ses prto-
jets anéantis,, ses comibi naisons annlées.ý

Entfin, vingt dle ses mieilleurs Coii palgîotiiis
aillaient miourir mIIisérablemient, tués pal' la
soif.

Et lui-mîêmue se sentait succomber sous le
poids <le lat plus hob' ile toi-titie.

par miomnits, le v'ide se faiskiit <hais Soi
cerveau.

Il lie pentsait plus ; devantt ses yeux pa's-
Salien t les lucîtrs- 1-roîîgct-cs dl'tnitilar
sanldant.

Le soleil rayonnait dans unt Ciel sans reia-
gre, et po<uritant il liii arrîivait <le sentir coile-
nie <les g<uttcs <lec 1pluie luii inondler le visage.

c'était tin commîîenîcemenît <le vertige et

Il était temips (le prendi<re unue sqrîî
réso<lutionî.

Il fallait <'îîc<ne iuie fois tenîter' 'entr-er en
llmI gcitioi i av ne m i.iii i

.Johmn llgg it apipel à tout Souit cour-age.
If parv'int IL se hisser, 'le fissure ci fissure,

<le pierre cil pîie-i-, à lat liitio-Ili- <li r'ocie-
fermanit lu 'les côtés 'lu1 défilé.

D)e ce point, il fut aperçai <le Bouléreau et
'le M. qu'iagv<iignact cette extré-

iuiit dieanon.
Il reconnutt lui-mêmîie le Colonecl et le Chef

(les squai(tters.
Aussitôt il tii-a <le lat le (le six blouse <le

laine un car-net dont il 'Ioeliii-a une page.
Il agitat ]l fuille M<anche Commeîpoue

fixer- l'attention 'le ses g'ardiens.
Puis, ayant tracé quelquies miots au cr-ayon

sui' le pap)ier', il entvlo<ppa une pi(-rm-e et miit
le tout dans11 titi coin 'lu son m<ouchoir- qu' il

dai<( lns la dir'ection dle 1.. dlÊ(irgnV
Epuiisé par ce supr&iie cflg-e't, Johin luggis

île puit se miaintenir- plus longtemips sur la
pentte OÙ il se trouvait icci-ochié.

Il lut se laiseu glisse- le long <iti rocher
qu'il avait si péniblemient escaladéê.

Il roula jusqîî'à terre, où il leieui'a iti-
mtobile et contin mort.

Cependant le colontel et l3oîléreau avaient
suivi aivec inltérêt toits les gestes dît1 pirate

Il n'était pas à une assez gi-andle distance
pour ne point Coîmpr-endrle sont intention.

Quand ifs vir-ent lit pier-re tomber, ils dé-
pêcîtèrent un homme quii alla lat ramasser-.
non1 sans prendr-e la précaution dle se diss;i-
iituer le plus possiblîe, et pendant (lue ses
Camai-adles surv-eilIlaient attetivemîentt le
(1 étilé.

P)récauttionis inutiles.
Le squiatter i-cvit salis encomnbr-e.
-)écileînent ces ver'minies sonît crevées

(le Soif, itîuriilira it lrat
la [,'ictoir-e est comptîlète.

Ceendant M.-<l~<aî~ développa)it lit
miissive de Johi Lugs

Il la1 lit,
Et soudain unîe violete éimotiont sýewirm

De ses lèvr-es, ag'itées dl'unî tienilileinenut
conivulsif, s'échappereit dles sonst iuimrticillés.

il teindit le papier à 1Botilére;tii et se laissa
toimbier pltôt qu'il lie sastsuri titi qutartier-

(le1
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